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TÉRATOLOGIE.— Vote sur un cas de faux hermaphrodisme chez un bélier; 
par M. P. Raven. 


« L'histoire du faux hermaphrodisme, chez les animaux domestiques, 
n'étant pas aussi avancée que celle de la même anomalie dans l'espèce 
humaine, j'ai pensé que la description d'un nouveau cas de faux herma- 
phrodisme, chez un bélier, offrirait quelque intérêt. 

» Ge bélier était âgé de quatre ans. Il était pourvu de cornes comme les 
béliers ordinaires, mais il n'avait ni scrotum, ni pénis sous la peau du ventre, 
et'il offrait, au-dessous de l'anus, une fente en forme de vulve. Le berger a 
assuré que ce bélier, dépourvu de pénis, avait plusieurs fois tenté la monte 
sur des brebis. 

» La fente de l'espèce de vulve qu'offrait cet animal était un peu moins 
considérable que celle de la vulve de quelques brebis que j'ai examinées. 
Chez ces dernières, cette fente, mesurée de la fourchette à la commissure 
supérieure, avait environ 4 centimètres de longueur, tandis qu'elle n'avait 
que 3+ centimètres chez le bélier. 

» Sur plusieurs brebis, la distance entre la commissure supérieure et l'anus 
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était d'environ 4 centimètres; chez le bélier, l'espace qui séparait l'espèce de 
vulve de l'anus n'était que de 2 centimètres. 

» L'appendice cutané sous-clitoridien qui existe dans la brebis était plus 
marqué dans ce bélier, et coiffait, en partie, un corps spongieux, vasculaire, 
assez saillant, qui simulait l’extrémité libre d’un volumineux clitoris. 

» On sait que chez la brebis le clitoris, peu développé, ne fait pas de 
saillie dans la fente vulvaire; que son extrémité libre répond à une petite 
ouverture de 2 à 3 millimètres environ de diamètre, située à la partie infé- 
rieure de la vulve : or, chez le bélier en question, le corps qui simulait le 
clitoris était beaucoup plus volumineux; son extrémité libre avait le volume 
d'un gros pois et faisait une saillie notable, même après la mort de l'animal. 

» La comparaison anatomique de l'espèce de vulve que présentait ce 
bélier avec la vulve d'une brebis bien conformée a donné lieu aux remarques 
suivantes. Dans la brebis, au-dessous de la peau des lèvres de la vulve et 
du pourtour de l'anus, on trouve trois muscles : l’un est le sphincter de 
l'anus, qui forme un anneau de fibres circulaires autour de cette ouverture; 
l'autre est le constricteur de la vulve, qui forme une espèce de fer à cheval 
dont la concavité resarde en bas, dont la partie moyenne est unie avec le 
sphincter de l'anus, et dont les extrémités se terminent, en s'épanouissant, 
dans la partie inférieure des grandes lèvres ; enfin, un troisième muscle, plus 
superficiel que les précédents , formé de deux faisceaux qui partent du point 
de réunion du releveur et du constricteur de l'anus, vient s'insérer aux 
parties latérales de l'orifice du vagin. Or, chez le bélier offrant cette espèce 
de faux hermaphrodisme, on ne rencontrait, sous la peau qui entourait 
louverture simulant une sorte de vulve, ni muscle constricteur pour cette 
ouverture, ni faisceaux musculaires analogues à ceux qui, chez la brebis, 
s'étendent des parties latérales du constricteur de l'anus aux parties latérales 
de l'orifice du vagin. De sorte, qu'en résumé, l’espèce de vulve que présen- 
tait ce bélier était dépourvue des muscles qui sont propres aux vulves nor- 
males; ce qui, au reste, ne surprendra pas lorsque j'aurai montré, un peu 
plus loin, que cette espèce de vulve n'était autre chose que l'extrémité de la 
portion musculaire de l’urètre, la portion caverneuse de ce conduit et son 
petit appendice creux et membraneux manquant complétement. 

» Chez ce bélier les mamelles étaient rudimentaires comme chez les 
béliers ordinaires. | 

» Il n'existait point de scrotum. 

» Les testicules, très-peu développés, étaient situés, sous la peau de 
l'hypogastre, dans la partie qui correspond aux mamelons qui étaient au 
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nombre de quatre (les deux mamelons antérieurs plus volumineux ); les épi- 
didymes étaient faiblement dessinés. Le poids de chacun de ces testicules 
était de 15 grammes seulement, tandis que les testicules d’un bélier bien 
conformé, examinés comparativement, ont donné, en poids, 262 grammes 
pour le testicule droit, et 195 grammes pour le testicule gauche, ou un poids 
moyen quinze fois plus considérable que celui des testicules du bélier 
offrant l'apparence de l’hermaphrodisme. 

» Chez un bélier bien conformé, la longueur des canaux déférents est de 
4o centimètres environ; chez le bélier atteint de faux hermaphrodisme, les 
canaux étaient moins volumineux et plus courts. Ils avaient environ le vo- 
lume d’une plume de corbeau; mais dans le voisinage de la prostate, ils se 
renflaient dans l'étendue de 4 à 5 centimètres, de manière à présenter le vo- 
lume d’une plume d'oie. Chacun de ces conduits s’engageait ensuite, comme 
à l'état normal, dans une espèce d’anse formée par la prostate, traversait 
cette glande, puis se rétrécissait considérablement et venait s'ouvrir dans le 
canal de l’urètre à peu près à la hauteur où ces conduits s'ouvrent ordinai- 
rement. Ces conduits contenaient un liquide blanchâtre dans lequel on ne 
distinguait pas de spermatozoaires, tandis que le liquide spermatique pris 
dans les mêmes conduits, chez un bélier bien conformé et du même âge, en 
offrait, an contraire, un très-grand nombre. 

» La vessie avait sa forme et ses dimensions ordinaires. 

» Les deux lobes latéraux de la prostate étaient un peu plus allongés 
qu'ils ne le sont à l’état normal. | 

» [a portion prostatique du canal de l’urètre différait peu de ce qu’elle 
est ordinairement. Fendue et étalée, sans être tiraillée, elle avait 3 centi- 
mètres de longueur; elle avait r + centimètre de largeur. Ses parois, 
très-minces, étaient formées, comme à l'ordinaire, par une membrane 
muqueuse en dehors de laquelle existaient des fibres musculaires qui se 
dirigeaient horizontalement de la vessie sur la région prostatique, et se 
terminaient à une couche fibro-celluleuse qui se continuait elle-même avec 
la portion musculeuse de l'urètre. 

» Chez le bélier bien conformé, on remarque dans le canal de l'urètre, 
à la réunion de la portion prostatique avec la portion musculeuse, une 
éminence triangulaire dont la pointe est en avant (le verumontanum), au 
sommet et à la partie postérieure de laquelle on voit les orifices des canaux 
éjaculateurs. Chez notre bélier, le verumontanum n'existait pas; les orifices 
des canaux éjaculateurs s’ouvraient dans deux lacunes, situées plus bas, dans 
la portion musculaire de l’urètre. 


Go. 
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» Chezle bélier bien conformé, la portion musculaire du canal de l'uretre, 
longue de 6 centimètres, large de 3, lorsqu'elle est ouverte et étalée, aenviron 
1 centimètre d'épaisseur. La membrane muqueuse, souple et fine, peut être 
facilement détachée de la couche musculaire. Sur celle-ci on remarque 


« 


une couche de follicules qui s'ouvrent, dans cette partie de l'urètre, par 


des orifices situés de chaque côté de la ligne médiane. Le muscle propre de 
la portion musculeuse de l’urètre est composé d’un seul ordre de fibres qui 
s'insèrent sur un raphé médian, aponévrotique, à la partie inférieure de 
l'urètre. La largeur de cette portion de l'urètre est la même dans toute sa 
longueur. Chez le bélier atteint de faux hermaphrodisme, la partie mus- 
culaire de l’urètre n'avait pas tout à fait la disposition normale que je viens 
d'indiquer : au lieu de 6 centimètres de longueur, cette portion de lPurètre 
n’en avait que 3 ; au lieu d’avoir un diamètre égal, dans toute sa longueur, 
et d'offrir une forme cylindrique, elle avait, à sa limite prostatique, 2 centi- 
mètres de largeur et 3 centimètres vers sa terminaison. La membrane 
muqueuse qui la tapissait intérieurement était plus épaisse que dans l’état 
normal; la couche de follicules sous-muqueux était moins, apparente; il n’y 
avait pas de verumontanum; enfin à 2 centimètres au-delà de la région 
prostatique , les deux canaux éjaculateurs s'ouvraient au fond de deux 
lacunes, distantes l'une de l’autre de 3 millimètres; la gauche située un peu 
plus en avant que la droite. La couche musculaire, composée, comme à 
l'état normal, de fibres qui se rendaient à un raphé aponévrotique, était un 
peu moins épaisse que la même couche chez un bélier ordinaire. Enfin on 
remarquait, dans cette portion musculaire de l'urètre, une grande lacune dans 
laquelle s'ouvraient les canaux des glandes de Cowper, lacunes qui, dans 
 J'état normal, se trouvent dans la portion bulbeuse du canal de lurètre. 

» Chez un bélier bien conformé, la portion bulbeuse de l'urètre, qui 
succède à la portion musculaire, est entourée par le muscle bulbo-caver- 
neux, muscle très-épais qui a environ 6 centimètres de longueur. En arrière 
du bulbe existent les deux glandes de Cowper, coiffées par un muscle spé- 
cial. Ces glandes, du volume d'un très-gros pois, versent leur humeur au 
fond d’une lacune située dans la portion bulbeuse de lurètre , à 1 centi- 
mètre environ en avant de l'origine de cette partie de l’urètre. Chez le bélier 
qui offrait l'apparence de lhermaphrodisme, non-seulement le bulbe, mais 
tout le corps spongieux de l’urètre n'existaient pas. 

» Les glandes de Cowper existaient, mais leurs conduits s’ouvraient plus 
en arrière, comme Je l'ai déjà dit, dans une lacune située dans la portion 
musculaire de l'urètre. 
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» Chez un bélier bien conformé, les corps caverneux du pénis ont de 35 
à 37 centimètres de longueur, et sont unis avec la portion spongieuse de 
l'urètre. Dans le cas de faux hermaphrodisme dont j'entretiens l’Académie, 
la portion spongieuse de l’urètre manquant complétement, les corps caver- 
neux du pénis se sont trouvés isolés. Ils sont peu développés et n'ont que 7 
à 8 centimètres de longueur. Attachés à l’ischion et fixés par deux petits 
muscles (les ischio-caverneux), ces petits corps caverneux sont disposés en 
spirale et offrent, dans leur longueur, quatre renflements principaux. Les 
deux muscles propres de ces corps caverneux sont beaucoup moins déve- 
loppés que les mêmes muscles chez un bélier ordinaire; mais ils sont beau- 
coup plus apparents que ceux du clitoris d’une brebis. L’extrémité libre de 
ces corps caverneux fait saillie dans la fente en forme de vulve, et est 
renflée de manière à simuler une sorte de gland. 

» Ces corps caverneux, ainsi arrêtés dans leur développement, et simu- 
lant un clitoris par le défaut de rapport avec un canal de l’urètre, sont plus 
vasculaires. et beaucoup plus volumineux qu'un clitoris de brebis. Ce der- 
nier, mesuré après la mort, n'a environ que 2 centimètres de longueur 
et 2 à 3 millimètres de diametre transversal. 

» Dans ce cas de faux hermaphrodisme , l'apparence d'organes extérieurs 
femelles ou de copulation a été le résultat de l'absence de la portion caver- 
neuse de l’urètre. La portion musculaire de ce canal se terminant, en forme 
d'orifice vaginal, les corps caverneux se sont trouvés isolés et leur disposi- 
tion en spirale a été probablement déterminée par le peu d'espace laissé 
libre entre leur insertion à l’ischion et leur terminaison à la fente en forme 
de vulve. | 

» Si l’on rapproche de ce cas trois autres cas, plus ou moins analogues, 
observés également sur des béliers, par Wepfer, Haller et Gurlt, on voit 
que l'absence de la portion caverneuse de l'urètre et de l'appendice creux et 
filiforme qui le termine est le caractère commun de ces cas de faux herma- 
phrodisme dans lesquels l'apparence d’une vulve, d’un vagin et d’un clitoris 
volumineux , on l'existence d’un pénis imparfait, a été le résultat d’un arrêt 
de développement qui a porté sur le canal de l’urètre et sur les corps 
caverneux du pénis. 

» Ces observations offrent d’ailleurs, entre elles, quelques différences 
sur lesquelies je crois inutile d'insister. Dans le cas que j'ai observé et dans 
celui qui a éte recueilli par M. Gurlt, l'arrêt de développement avait aussi 
frappé les testicules; ces organes étaient situés sous la peau du ventre; il n'y 
avait pas de scrotum , et les corps caverneux du pénis, très-peu développés, 
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disposés en spirale, simulaient un clitoris. Dans l'observation de Haller, les 
testicules avaient leurs dimensions normales; ils étaient contenus dans un 
scrotum, et les corps caverneux, plus développés que dans les cas précédents, 
constituaient un pénis imparfait sous la peau du ventre. Enfin le cas rapporté 
par Wepfer paraît se rapprocher beaucoup de celui de Haller. Mais, je le 
répète, tous ces cas avaient un caractère commun, à savoir l'absence de la 
portion caverneuse de l’urètre et un arrêt plus ou moins considérable de 
développement des corps caverneux du pénis; et comme c’est à cette double 
circonstance qu'était due l'apparence d'organes génitaux femelles, ces cas de 
faux hermaphrodisme pourraient, ce me semble, être convenablement 
réunis sous le nom de faux hermaphrodisme par absence complète de la 
portion spongieuse de l’urètre et par arrêt de développement des corps 
caverneux du pénis. 

». J'ajouterai, en finissant, que la coïncidence, dans ces cas de faux her- 
maphrodisme, d’un certain degré de développement des corps caverneux du 
pénis, avec l'absence complète de la portion spongieuse de l’urètre, peut 
trouver, jusqu'à un certain point au moins, son explication dans ce fait ana- 
tomique, que ces parties ont leurs vaisseaux distincts, la portion spongieuse 
de l’urètre recevant ses vaisseaux de l’artère et de la veine bulbeuse, tandis 
que les corps caverneux recoivent leurs vaisseaux des artères et des veines 
caverneuses, et des artères et des veines dorsales du pénis. » 


RAPPORTS. 


CHIMIE. — Rapport sur un Mémoire relatif au dosage de l’acide 
phosphorique; par M. Rarzwsky. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Dumas rapporteur.) 


« L'acide phosphorique et les phosphates jouent dans la composition des 
animaux et dans celle des plantes un rôle indispensable. Leur importance 
mieux appréciée aujourd'hui rend les physiologistes et les agronomes plus 
attentifs à remarquer leur présence, à préciser leur proportion dans les 
terres, les engrais, les eaux d'irrigation, lorsqu'il s’agit des plantes; dans 
les aliments eux-mêmes, lorsqu'il est question des animaux. Mais tous les 
chimistes savent de combien de difficultés est entourée la séparation exacte 
de l’acide phosphorique, combien d'écueils son dosage rencontre. Toutes les 
erreurs graves que l’histoire de la chimie analytique a consignées et dont elle 
conserve le souvenir, se rapportent à des phosphates méconnus et confondus 
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avec des corps dont ils étaient bien distincts, ou classés comme des corps 
nouveaux. 

» Les perfectionnements successifs de l'analyse, acquis au prix même de 
ces erreurs, rendent plus sûre aujourd’hui la recherche de l’acide phospho- 
rique, et permettent d’en constater la présence avec certitude dans une com- 
binaison ou dans un mélange donné. 

» Mais, la présence de l'acide phosphorique étant reconnue, comment 
en déterminer la proportion; comment, surtout , la déterminer par un moyen 
rapide et exact, propre à servir à la fois au praticien dans ses essais, au 
savant dans ses recherches? Tel est le problème que M. Raewsky a essayé 
de résoudre. 

» Il y parvient par un moyen que nous avons vérifié et contrôlé, qui 
nous semble, d'après cet examen et ce contrôle, digne de la confiance des 
praticiens et des chimistes, digne, par conséquent, de l'approbation de 
l'Académie. 

» Ce moyen consiste à ramener l'acide phosphorique à l'état de phos- 
phate de peroxyde de fer pur et à doser le fer que celui-ci contient par la 
méthode que M. Margueritte a imaginée, et que sur mon Rapport l'Aca- 
démie a bien voulu approuver, il y a quelque temps. 

» Comme le phosphate de peroxyde de fer est insoluble dans l'acide acé- 
tique, ainsi que M. Gay-Lussac l'a reconnu, il est clair qu'en précipitant 
l'acide phosphorique, d'une liqueur acide, au moyen de l’acétate de per- 
oxyde de fer, ce sel se déposera pur et pourra conséquemment être recueilli 
sur un filtre. 

» Après un lavage convenable, si on le dissout dans de l'acide chlorhy- 
drique, si on le réduit au minimum à la faveur d’une addition convenable 
de sulfite de soude, il ne reste plus qu'à doser le fer amené à cet état, au 
moyen de la proportion d'acide permanganique nécessaire et suffisante pour 
le convertir de nouveau en peroxyde. 

» La question est donc ramenée à un dosage de fer. L'auteur s'est assuré, 
en effet, que le phosphate de peroxyde de fer, ainsi préparé, a pour for- 
mule PO’, Fe? 0°. Chaque équivalent de sesquioxyde de fer reconnu par 
l'essai indique donc la présence d’un équivalent d'acide phosphorique. 

» Vos Commissaires sont restés convaincus, par les résultats de leurs 
expériences, que ce procédé permet de doser l'acide phosphorique avec 
promptitude et sécurité à +. près, ce qui suffit pour la plupart des ana- 
lyses. Nous avons reconnu une cause d'erreur, il est vrai, dont il faut se 
garantir. La précipitation du phosphate de fer doit s'opérer dans des 
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liqueurs froides ou portées à 30 degrés, tout au plus. Au delà , et surtout 
dans les liqneurs bouillantes, la précipitation du phosphate de peroxyde de 
fer n'est plus nette et se complique de celle d'un sous-sel de fer plus ou 
moins abondant. Il faut donc opérer à froid. 

» En prenant cette précaution et en opérant d’ailleurs avec la dextérité 
que donne l'habitude, il devient facile de doser l'acide phosphorique 

6 ou 8 

1000 
délicates et qui n'est jamais nécessaire pour les essais de la pratique. 

» Votre Commission ne doute pas que le procédé de M. Raewsky ne soit 
bientôt adopté, d’après cela, par les chimistes et surtout par les agriculteurs 
ou par ceux qui font l'essai des engrais qu'ils emploient. Le rôle de l'acide 
phosphorique est si important, que son dosage exact est au moins aussi né- 
cessaire que celui de l'azote, dans l'appréciation de la valeur vénale des en- 
srais, et surtout dans celle des engrais artificiels qu'on fabrique aujourd’hui 


près, approximation qui dépasse les exigences des analyses les plus 


pour les besoins de l’agriculture. 

» L'auteur a constaté, entre autres faits : 

» 1°, Que le phosphate de chaux artificiel dit des os a pour formule, 
PO’, 3 CaO, et non 3PO°,8CaO comme l'avait cru M. Berzelius; 

» 2°, Que le phosphate de chaux naturel des os renferme quelquefois 
une plus grande proportion d’acide que le précédent ; 

» 3°, Que le biphosphate de chaux du commerce a réellement pour for- 
mule, PO*, CaO, 2H0; | 

» 4°. Que ce sel est décomposé par l'alcool en acide libre et en un phos- 
phate de chaux nouveau, formé de 2 PO, 3CaO, 4H0; 

» 5°. Que le précipité produit en versant le chlorure de calcium dans 
le phosphate de soude a pour formule, PO’, 2CaO, 4H0; 

» 6°, Qu'au contraire, le précipité produit en versant le phosphate de 
soude dans le chlorure du calcium a pour formule, PO’, 2CaO, 5HO. 

». Votre Commission ne saurait trop encourager l'auteur à passer en revue 
les divers phosphates déjà connus et à contrôler leur analyse par sa méthode 
dont l'exactitude et la rapidité rendraient un tel contrôle aussi facile qu'il 
serait précieux. 

» L'acide pyrophosphorique peut être soumis à la même méthode d'essai ; 
il suffit de substituer l’alun de fer ammoniacal à l’acétate de fer, comme 
moyen de précipitation. 

» En ‘attendant que l’auteur ait complété l'étude analytique des phos- 
phates, par une application plus générale de sa méthode, celle-ci nous pa- 
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rait digne déjà, en raison de sa simplicité et de sa précision, de l'approbation 
et des encouragements de l'Académie. : 
». Votre Commission vient vous proposer, en conséquence, d'accorder au 


Mémoire de M. Raewsky une place dans le Recueil des Savants étrangers. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 
M. Larcnez lit une Note destinée à servir de supplément à celle qu'il avait 
communiquée dans la précédente séance. Il y rend compte des essais auxquels 
son parachoc a été soumis en présence de plusieurs membres de l'Académie : 


ces essais, faits avec un modèle au cinquième de la grandeur, ont eu lieu 
dans la salle d'attente de l’Académie, à la fin de la séance du 19 avril. 


(Renvoï, comme la précédente communication, à la Commission des Arts 
insalubres.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. C.-B. Roosen, capitaine du génie norvégien, fait hommage à l'Aca- 
démie d'une carte géographique de la Norvége, et y joint un Mémoire 
manuscrit sur la géographie physique de ce pays. 


(Commissaires, MM. Duperrey, Faye.) 


M. le Secréraie PERPÉTUEL annonce l’arrivée de la collection des fossiles 
du tuf des environs de Naples, formée par M. Novi, qui en fait don à 
l'Académie. 

MM. Cordier, Élie de Beaumont, Dufrénoy sont invités à examiner cette 
collection, et à en faire l’objet d’un Rapport à l’Académie. 


M. Preisser adresse les tableaux des observations météorologiques faites 
à Rouen pendant les mois de décembre 1847, janvier et février 1848, avec 
un résumé des observations du pluviomètre et de l’anémometre pour le même 
hiver. 
(Renvoi à la Commission de Météorologie.) 


M. Menesse adresse, de Noyon, une Note sur un moyen qu'il a imaginé 
pour obtenir avec exactitude, et en très-peu de temps, le résultat d'un vote 
dans l’Assemblée nationale. 


C. R., 1848, 1° Semestre. (T. XX VI, N° 47.) Gr 
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M. Zamsaux propose comme propre à faire sueRare le même but un 
moyen tout différent. | | 

Ces deux Notes sont renvoyées à l'examen de la Commission précédem- 
ment nommée pour des communications semblables ou analogues. | 


: CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre pe L'Insrruorion rustique invite l'Académie à lui présenter 
deux candidats pour la chaire de Botanique, vacante à l’École supérieure de 
Pharmacie de Paris, par suite du décès de M. Guiart. 

M. le Ministre rappelle que, d'après l'article V de l'ordonnance du 
24 septembre 1840, nul ne peut être nommé professeur titulaire dans une 
école de PÉRRRGE, s'il n'est pharmacien de première cles, docteur es 
sciences et âgé de trente ans. | 

La Section de Botanique est invitée à présenter le plus FD 
possible une liste de candidats. 


ASTRONOMIE. — Observations de la derrière comète de M. Mauvais, 
_ faites à l'observatoire de Cambridge; par M. Cnarus. (Communiquées 
par M. Le VerriEr. ) : 


« La Lune et les nuages ont empêché les observations depuis le 7 Mars 
jusqu'au 31. Ma dernière observation, du 6 Avril, n'a été obtenue qu'avec 
beaucoup de difficulté, quoique les circonstances atmosphériques fussent 
favorables; en sorte que je ne m'attends pas à pouvoir observer encore cette 
comète. À cette dernière date, je n'apercevais plus aucune trace de noyau 
stellaire, mais seulement une nobulete excessivement faible, dont le dia- 
mètre apparent était à peu pres le même qu ‘en Mars. 

» Ces observations ont été faites avec mon grand équatorial, muni d’un 
micromètre à double lame. Les lames sont très- larges, et la lumière du ciel 
les rend suffisamment. visibles pour que les observations puissent toujours 
être faites-sans aucun éclairage. J'ai employé les pouvoirs grossissants 120 
et 160, Chaque jour, excepté le 6 avril, la comète a été rapportée, par la 
mesure de la distance et de l'angle de position, à une petite étoile placée 
dans son voisinage; celle-ci a ensuite été rapportée à l'étoile de comparaison 
mentionnée ci-après. Le 6: Avril la comète a été comparée directement à 
l'étoile Bessel IX, 1074. 


» Depuis lenvoi des observations a 3 et du 7 Mars, j'ai obténu une 
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valeur plus précise de la révolution du micromètre, et J'ai déterminé les 
lieux des étoiles de comparaison par des observations méridiennes. C'est 
pourquoi je comprendrai de nouveau les observations du 3 et du 7 Mars 
avec les autres. Toutes ces observations ont été faites et réduites avec un 
grand soin, et Je les regarde comme dignes de confiance. 


Temps moyen ; ÆR de la Distance au Étoiles 
£ it de Greenwich. comète. _. pôle nord. de comparaison. 
1848 Mars... 3 1158" 6°,0. 10b5o"345,71 72232" 14",5 + Hist. cél. 21083 
es 12146,40,7.. 10-41:23,14 "7140848 , 9 20 827 
31. 10,19.20,0 9:07.22,76. . 74.48.48,8 19600 
Avril. 1 10.15.48,3 9.56, 4,20 74.56.62, 3 19 600 
3. 10-39: E,4 9:53.34,64 19:42. OT 19572 


6 10.56.46,9 9.50. 6,12 15.35.38, 4 Bessel. IX. 1074 


Aucune correction n'a été appliquée pour la parallaxe. 


Positions moyennes des étoiles de comparaison. 


£ . Æ moyenne Distance moyenne au pôle 
Étoile. pour 1848 ,0. noyd pour 1848,0, 
Hist. cél... 21083 10h 50"54$,07 Tis.2n053",1 
20 827 “10.41.19, 27 12. 19 2 
19600 9.54.21, go 74.55.44 ,1 
+ 19572 9.53. 8,82 75.20.40, 6 
Bessel.... 1X.1074 9-49. 39.60 75.40.18,9 


M. Monron annonce l'envoi de documents destinés à établir, en sa faveur, 
la priorité relativement à la découverte des effets de l'inhalation de la vapeur 
d’éther. L'auteur ajoute que si ces documents, qu'il a fait traduire en 
français , laissaient quelques points douteux, l’un des médecins de l'hôpital 
de Massachusetts, M. le D’ Bigelow, qui connaît parfaitement l’état actuel 
de la question aux États-Unis et qui doit arriver à Paris dans les premiers 
jours de mai, se met à la disposition de la Commission pour lui donner les 
renseisnements qu'elle croira nécessaires. 

Les documents annoncés ne sont pas encore parvenus à l'Académie. 

La Lettre de M. Morton est renvoyée à l'examen de la Commission de 
l'éther et du chloroforme. 


M. Laxczois donne communication d’une Note insérée dans un journal 
anglais, le Mechanic's Magazine, Note dans laquelle on attribue à un ana- 
tomiste français, Duverney,, la production des premiers faits de galvanisme. 


Un passage des Mémoires de l’Académie est rapporté à l'appui de cette 
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assertion, qu'il ne paraît pas justifier, la contraction musculaire n'étant, dans 
le fait cité, que le résultat de l'irritation mécanique du nerf. 


Voici le passage des Mémoires de l’Académie (année 1700, page 40): 
Il (M. Duverney) a fait voir sur une grenouille fraîchement morte, 


qu'en prenant dans le ventre de l'animal les nerfs qui vont aux cuisses 


et aux jambes, et en les irritant un peu avec le scalpel, ces parties fré- 
missent et souffrent une espèce de convulsion. Ensuite il a coupé ces 
mêmes nerfs dans le ventre, et, les tenant un peu tendus avec la main, il 


leur a fait faire le même effet par le même mouvement du scalpel. Si. la 


srenouille était plus vieille morte, cela n’arriverait point. Apparemment il 
restait encore dans ces nerfs des liqueurs, dont l'ondulation causait le 
frémissement des parties où ils répondaient, et, par conséquent, ces nerfs 
ne seraient que des tuyaux, dont tout l'effet dépendrait de la liqueur 
qu'ils contiennent. » 


M. Drcaurir demande et obtient l'autorisation de pre deux Mé- 


moires qu'il avait précédemment présentés, et sur lesquels il n'a pas été fait 
de Rapport. 


Ces Mémoires, reçus à la séance du 23 janvier, ont pour titre ho, 


Nomenclature de classi ification chimique ; Vautre, Mémoire sur Les le 
électrochimiques et thermo- “électriques. 


A 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. EF. 


ERRATA. 
(Séance du iq avril 1848.) 


Page 43r, ligne 6, au lieu de cyanure, lisez cyanures. 
Page 431, ligne 21, au lieu de acide ferrique, lisez oxyde ferrique. 


